
L'Abeille Canadienne,

.une vive satisfaction la chair palpitania des enne.
mis tombés sous .leurs coups.. ..;Par suite de ces
abominables coutumes, ils ont.pris goût à la chair
iumaine, et ili regardent comme des jouis Jieureux

et des fêtes"solennelles les circonstances dans les-
quelles ; ils' peuvent s'en. rassasiér. Uncilcef de
l'liippalh de Kanouri, sr l'ile, 'Oi.toillîi ',Arohin,
iaus exprima même toute la satisfaction qu'il épru.

vait à manger un cadavre. il nous indiquait 1e cer.
'vesu conime le morceau le plus.délicat et les fesses
comme le pliis substantiel ; mais lienus voyant faire
desisignes d'horreur, il si reprit pour afhlrmer que
iamiaissils nemangeaient des Euîropéens ( Pateka, )

tuais bien les mécians hommes de la rivière' Tamise
et de la baie Mercure, et noI s'disuaitd'un air presque
caressant que les Européens étaunt leurs pères,
Spuiqu'ils leur fournissaient le la poudre pour tuer
eurs annemis. Les cadavres des naturels tués sur

le champ de bataille sont toujours dévorés'; on n'est
pas certain s'ils ne mangent lias la chair les escla-
ves qu'ils sacrifient en diverses circonstances.

I1 semble que ces hlabitudes, df'une férocité sans
exomnpIle, régnent de teute ancienneté parmi ce
peuple, qui ie respire que la guerre, *et qu'elles
oirmnîent une sorte du codle parmi eux, qu'on ie peutt ranegresser sanis violer les lois de l'Ihoneur. La

guerre occupe presque tous les instans de leur vie
le Ius léger.prétexte sullit pour la faire. déclarer
mais le plus léger revers ou ine simple satislactioii
peut engaîger l'emnemi à se retirer. Les querelles
durent pendant une flotgue suite d'années, et la
géiiératioIn présente fait souvent une invasion peur
venger la défaite de ses pères. On les a vils se bat-
tre, lans queluies.districts, pour dés aliires qui s'é-
tailnt .passées depuis plus de soixante ails. Leur
rancune est concentré e: chaque jour,.loim de leur
ilîspirer loîtbli du. l'injure, nîe fuit que.nournrr la
so ife la vengeance, q ni eu peut être satisfaite 'que
par lài Ballg de l'agr esseur.

Jurnal diituyge. )

sqe ancienue. La flute égyptienne n'était qu'
unîe cornude dovache percéedu trois.ou quatre trous;
tleitirliarp ou lyre n'avait que trois cordes; la.lyre

grecque avait Sept cordes, et était très petite ; on
la tenait d'une main ; les trompettes juives qui fi.
relit tomber les murs de Jéricho étaient des cornes de
bélier', leur àteiressemblait à celle des Lgytiens.I n'avaient pomt il'autres instruments de iustique
Svent. Leur 'pîsallérioin était ute petite harpe ut
lyre triagulair garie le fils du métal sur lesquels
ip jouait avec une petite baguette do fer; leur sa-

quebuto ressemblait à la cornemuso; le tambourin
était aussi un de leurs instruments. Le tympanon
avait la forte d'une harpelhorisontale garmie de fils
de Iiétal, et qiîo l'on jouait comminule luspsalérlon.
Ils iî'avaient poimtde musique écrite; à peie avaient
is ino vuyellu dans ler langue, et cependant, sui.
vant Josepi, il y avait deux cent mlliue musiciens
qui jouaieit à la dédicace dît temple de Soloimon.
blozart sawit mort, au milieu d'un tel concert, Cin
proie aux plus grndes agonies !

Fîtoîi.-Sensalioni plus ou moins douloureuse quo
nous éprouvons lorsque les corps qui nous environ.
nenu soustrayent unlie portion de notre chaleur.

Aimsi un corps il'est frid ou chaud, priur nous,
qti'aiutnt que sa tenpérature est moimsu 011 plus
élevte que là ntre: rqu xe sa température est
moins élevée, il nous enlève du calori'que (chaleur,)
et par coiséquent il Oat f oid; lorsque sa tempéta-tutreOt plus élevée, il nous cède du calorique et Ilest chîaud

Si l'on inpeles'Corps les tins aux autres, onregarde également commeilu froids tous ceux donît la
températuro eut plus banso, et comme chauds touxceux dont elle est plus élevée :d'OÙ il .suit que le
freid n'est jamais absolti' qu'il n'est qu'une mia. i
uière d'être, relative, d'un orps par rapport un

a

autre.'' Il ne pourrait y avoir de froid absolu'quau.
tant qu'un corps serait privé de tout son calorique,nous lie connaissons dans la na ture aucun corps quisoit danls cet état.
SOne observe sur la surface de la terre à la même

latitude, îles lieux plus froids les uns que les autres.
Plusients cautes contribîient à ceite ýdifflérence de
température, parmi ces causes, on distingue prie.
cipalement la proximité des eaux' des lieux i.
miîdes, celle îles bois, la hautetir audessus du'ni.
veau de la mer: cette dernière a une -si grande in.
fluence sur lefroii, que l'on voit danls les chaies de
montagnes, des somnités qui sont constamment
couvertes de neige.-

Dane cbaqie pays il existe des airs de vent quisont constuaent froids, 'tandis ilue d'autres sont
chauds. Long-tems on, a attriuié cette différence
dans li température des vents, à ce que les uns ve-
iaient des paysfrils et les autres des paysclauls.
lais Une observation plus approfondi'itr cessortès

de vents à fait voir que leur différence de tempéra--ture dépendait principalement de la propriété qu'ils
avaient d'être pluvieux ou secs.

La généralilé des physiciens d'aujourd'hui attri.
buenîît la production dufroid ila sortie de la chaleur
ou du calorique de l'intérieur des corps.

RADEAUX oc rorTIE.-YIoci ce que le Du dd
Rovigo, raplorte dans ses înémîîoires, sur ces ra.
dux. " Nous avions remarqué sur le nil iles ra.:
deaux quile descendaient, et'dont la construction

.singulière avait vivement piqué notre curiosité.:
c'était île la poterie Nous étions arrivés ait pount
le plus élevé de l'Egypte, sans en aioir rencontré
île fabrique. Nos deniandames d'où venait cette
marchandise: on nous apprit qu'elle venait de beau.
cOupî plus haut que Sieine, où se trouvait un de ces
radeaux. Nous lexaminiames ; il était aussi grand
que ceux que l'on voit sur nos rièreà en France; et
uniquement composé de pots de terre parfaitement
égaux, ingénieusement 'rangés les uns à coté des
autres, liés enseinble, ' et l'oltverture placée en
dessous; on en mettait ainsi les uns sur les autres
autant le rangs que la profondeur de l le per.
mettait.' Cette masse était sduîtenuîîe - flot par 'air
qui restait au fond desipots, d'où il nie pouvait s'é.
chapper. Les conducturs y ajustaient' un gouiver.
nail, et y plaçaient quelques nattes, sur lesque!!ea
ils s'établissaient. Ils descendaient ainsi le fleuve
du polt le plus élevé du cours, diu Nil jusqu'aitCaire, et en passant même par dèssis les cata-
ractes quand pinondation les recouvre, ainsi que
cela a leu tous les ans,"

"Ces radeaux ne craignaient que l'échouage;
mais dans le Nil, dont les bords sont limoneux, ce.
la neprésenteaucun danfer'."

Le même auteur rapporte autssi queu pendant son
séjouirà Siennîîe, le Général Desaix eut besoin d'é-orire à Siouît; nu udonna la lettre à porter à un
fellah, qui ne prit pas d'autre moyen pour éxé'cuter
sa commission, que de lier ensembl (feux bottes de
joles, sur lesquelles il se plaça à la turque, avec sa
pipe et unî peu de dattes, ne prenant que salance
potr se défendre contre les crocodiles, et une petite
rame poir se diriger. Placé ainsi sur cette fréle
embarcation, il s'abandonna au cours du fleuve et
arriva salis accident."

CAFE.Le café est u'ne graine que produit le cafier, arbre
de noyennîegrandeur. Cet arbrepousse droit, n'a
qu'On seul tronc, et des branches fites et longues,
qui se rabattt vers la terre. Ses feuillesattachées
auxdeux cêtsde In branche sans rameaux sont toit-
.ours vertes et ressemblent assez à celles du laurier.
Ses fleurs sont blanches. Le fruit qui succèda est
une pulpe påle, iiis:pide et glutmiîuse renfermant
deux graines ovales et dures, chacune de la gros-
seur envirin d'une fève ordinaire. Vn côté do la


